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Eftanttres-afleuré que voftre Ma- 
jeftén’apointfceucommele Maref: 
chal d'Ancres’eft feruy de fon nom 
& de fon authorité, pour eflayer de 
“me faire affafliner ;commeil a dé-ia 
fait Prouille & plufieurs autres, ray 
creu eftre de mon deuoir de l'en ad- 
uertir, & luy dire comme Samedy 
dernier, fon Lieutenant nomme Lo- 
oucual, auec ceux de la Citadelle, 
 pratiquerent deux craiftres, pour me 
faire mander à Corbie ,ou reltois en 
moings de fix heures pour le moins 
douze fois, pour aller a Amiens: di- 
fanc qu'il eftoit tres-neceflaire, pour 
le bien de voftre feruice, & ha confer- 
uauon , de la ville, que Fy ailafle en 
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me ce que icfs, tout àl'heu- 
, bien qu'il four nuiét , auec 
trois cheuaux feulement,ne voulant 
jamais perdre d'heure ny de temps 
à me porter à toutes les chofes ouie 
me croiray propre derendre à voftre 
M.des preues de ma fidelité, & de mo 
affection : eftant arriué de la ville, 
le peuple me vint offrir de faire garde 
deuant mon logis, ce queie refufay, 
eftant fans crainte, come r'eftois fans 
coulpe, & le lédemain comme ie dif- 
nois ceux de la Citadelle commen: 
cerent à crier pat toutaux armes : & à 
dire au peuple qu ily auoit mil che- 
“Uauxaux portes qui venoiét pour les 
prendre , effayant par ce moyé de fai- 
re vneefmeute,oune doubtat point 
que quelque peu accompagné queic K 
fuffeie ne me trouuafle ilsaucientre- 
folu là de me tuer, de quoy vn de la 
partie plus hôme be que lesautres, 
| he ponuant fouflir celles méchance- 


té,me dorina aduis,qui me fiftrefou- 
dre de me faifir d'vne porte, &les y at- 
tédre commeie fis plus d'vne heure, 
deliberé de leur bien cher vendre 
ma vie, & leur faire paroïftre ce que 
vaut vnhomme de bien : mais eux 
‘voyans | ds ne pouuoient plus là 
executer leur pernicieux deffeing,ils 
m'enuoyerét vne lettre qu'ils difoiét 
-(SIRE) eftre de vous, par laquelle 
vous me declariez criminel de leze 
 Majefté, &defédiez à toutes les villes 
de mon Gouuernement de me rece- 
uoir,&ce qui me fit foudaï partir,bié 
que ie ne peufle croire vnetelle iniu- 

| ftice, venir de V. M. veu que l'on ne 
me peut reprocher d’eftre coulpable 
d'aucunechofe,veu que ie fçay que 
 lufques à mes pênfces elles font 1u- 
tes, en ce qui eft de voftre feruice, 
toyancaufh qu'ils n'auoientpasl'au- 
cace dem attaquer, & qu'ils s'amu- 
lient feulementa fe bariquader das 

À ii 


6 | | 

la ville.Je m'en retournayà Corbie,ou 
mesamis me font venus trouyer pour 
empefcher que l’on ne face encores 
quelque pareil defleine fur moy, & 
aufli pour ne poinét permettre que 
ces gens la prennent fi grand force & 
authorité dans cefte Prouince, que 
quelqueiour voftre Maiefte n'y foit 
plus recognuëny obeïe( remploye- 
1ay fortlibrement ma vie pour m'y 
oppofer:) Mais ie la fupplie anffi hum- 
blement ne vouloir point prendre 
part à leurs interefts, n'y fouffrit qu'ils 
abufent deformaisde voftrenom , & 
de voltre puillance, faifant come rous 
les Roys vos predecefleurs ont faict; 
qui cit de fe rendre neutreaux querel- 
les particulieres,afin queie puifie plus 
aifément m'oppofer aux viollans def 
feings,que fans cefle ils ont fur ma vis 

. & fur mafortune, &ie facrifiray apres 

l'vn & l'autre fort fidellement pour 
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Je feruice de voftre Maicfté comme 

eftant | 

SIRE, 

Pofiretres-humble, tres-obeyf= 
fant ,éxtres-fidelle fubier 
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